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      INTRODUCTION

      
        
CORNEILLE (Thomas), homme qui auroit eu une grande réputation
s'il n'avoit point eu de frère
. 

        
Voltaire
. 

      

      Etrange destin, en vérité, que celui de Timocrate !
 Le
titre en est partout cité, le surprenant succès de la représentation monté en
épingle, mais on ne lit plus la pièce, on ne s'interroge guère sur les raisons
de son éphémère fortune. N'est-ce pas faire bon marché d'un événement littéraire
d'importance ? On pourrait taxer de légèreté celui qui accepte sans examen
le jugement hâtif de quelque décisionnaire. Et que faisons-nous d'autre, depuis
fort longtemps, nous qui, après avoir admis que Τimocrate
 fut
le plus grand succès théâtral de son siècle, nous empressons de le
regretter ? Puisqu'on ne peut passer le fait sous silence, une mention des
plus laconiques suffira, accordée de mauvaise grâce. Ah ! l'on fera bien
sentir à Thomas Corneille, post mortem
, qu'il n'est qu'un
usurpateur et un importun de venir ainsi déranger la belle ordonnance du théâtre
classique et priver un Racine du triomphe auquel seul il avait droit. Aux
limbes, Timocrate !



      Thomas Corneille, qui s'était défié, avec une belle et rare modestie, de son
propre succès, avait prévu ces dédains, tout en cherchant à en garantir son
oeuvre. Il était sans doute assez conscient de ne pas avoir créé une pièce en
tout point parfaite : il souhaitait du moins qu'on la traitât avec
justice.

      
Or, il y a près de cent
ans que le texte de Timocrate
 n'est plus accessible. En le
publiant à nouveau, nous avons voulu tout d'abord donner au lecteur la
possibilité de juger par lui-même en versant au dossier le document fondamental
Nous souhaitons aussi attirer l'attention sur ce courant capital du XVIIe
 siècle qu'est le romanesque et inciter à relire, ou
mieux : à lire, tel roman ou telle tragédie qui seuls permettront de
pénétrer dans le monde de pensée de toute une génération. Et ces hommes et ces
femmes qui ont vingt ans en 1640 comptent parmi les plus remarquables qu'ait
produit le siècle : comment comprendre les réactions du public
« classique » si l'on ignore sa formation ? Enfin, il se pourrait
qu'à côté de quelques faux brillants on découvrît, au hasard de telle scène ou
de tel vers, de véritables beautés parsemant la pièce, et l'on serait ainsi
amené à rendre à Timocrate
 la place qui lui est due. Adhuc sub judice lis est
. 

      
        I. Circonstances de composition



        Trente et un ans : selon une remarque de R. Brasillach, c'est l'âge
porte-bonheur de la famille Corneille. Pour Thomas, le puîné, ce sera aussi
l'âge des véritables débuts. Jusqu'ici, il a donné de plaisantes
comédies et une pastorale burlesque
Le Berger extravagant
 (1652), qui est
déjà une adaptation d'après le roman de Sorel, mais aucune tragédie : il en
écrira seize entre 1656 et 1678. Sans doute décidé à s'emparer de la place
laissée vacante par la retraite de son illustre aîné, découragé en 1652 par
l'insuccès de Pertharite
, il part à la conquête du
public.

        Thomas est entré en rapports avec les milieux précieux peut-être dès 1647
plus sûrement vers 1653-54, en fréquentant quelques cercles de beaux-esprits
et en feuilletant cette littérature abondante et prolixe qui commence à se
répandre. Gomberville et La Calprenède conservent un public fidèle et
favorable ; Le Grand Cyrus
 (1649-1653) et Clélie
 (1654-1660) assureront la renommée des Scudéry. Le
roman d'aventures héroïques et romanesques est à la mode, avec le débat
galant. Depuis Cassandre
 (1642-1645), il paraît au moins
un grand roman par an ; le personnage principal de Cassandre
, Oroondate, devient l'un des mythes de cette génération
romanesque. L'engouement est considérable pour ces héros sans grande
profondeur, sans consistance même, mais brillants et séduisants ; pour
ces aventures invraisemblables, mais passionnantes ; pour ces leçons
sommaires de lieux communs revus et amendés à l'usage des salons. L'amour
finit toujours par triompher des obstacles et par dominer les conventions
sociales, les calculs politiques et même l'ordre cosmique ; l'héroïsme
se confond avec la témérité un peu folle, mais de bon ton, éliminant rudesse
et brutalité ; la passion s'épuise en raffinements suaves et
langoureux, un peu troubles parfois.

        Thomas Corneille a su prendre le vent : protégé par les Précieuses, il
cherche à gagner le public féminin dont il devine l'importance toujours
croissante ; il pressent que ce qui doit réussir au théâtre sera une
transposition de roman. On y retrouvera l'intrigue complexe aux rebondissements nombreux, les
situations paradoxales, les caractères superficiels et clinquants, les
développements oratoires où l'on argumente sans fin selon la dialectique
amoureuse.

        Le sujet de Timocrate
 a peut-être été fourni par les
hasards d'une conversation de salon, roulant sur les épisodes de la Cléopâtre
, second grand roman de La Calprenède. Son
caractère extraordinaire séduit d'emblée l'homme de théâtre, qui pressent
les ressources offertes et l'accord profond entre le thème et le milieu
auquel il s'adressera : c'est le « type même de la tragédie
précieuse », selon la remarque de G. Reynier ; c'est aussi une tragédie sur
mesure.

        L'œuvre, rédigée en quelques mois, sera lue tout d'abord par l'auteur chez
celui qui en sera le dédicataire et l'un des plus actifs soutiens, le duc de
Guise. On pouvait difficilement imaginer meilleur patronage. Henri II de
Lorraine, cinquième duc de Guise (1614-1664), se retrouve tout entier dans le
personnage de Timocrate : amoureux passionné, il court les aventures
avec une folle témérité, avec un culte scrupuleux de l'honneur
chevaleresque, avec la vanité du raffinement gratuit. Il est au centre de la
coterie précieuse qui va assurer le triomphe de Timocrate
 : c'est à lui que Somaize dédie son Dictionnaire des Prétieuses
. De plus, il sera le fidèle protecteur
des Corneille : c'est chez lui que les deux frères, quittant Rouen
viendront d'abord résider en 1662. Entendant Timocrate

Guise devine rapidement les dessous de l'intrigue, ce dont l'auteur le
félicitera chaleureusement ; mais, après tout, cet expert pouvait se souvenir à'Alcamène et Ménalippe
. L'épreuve de la lecture privée franchie
avec bonheur, il restait à assurer le succès de la pièce à la scène.

      

      
        II. Les représentations et le succès de la pièce



        
Timocrate
 fut représenté sur le théâtre du Marais en
novembre 1656 :
c'était la première pièce de Thomas Corneille jouée par cette troupe, qui
avait jusquelà bien servi les oeuvres du frère aîné. Le 12 décembre, le Roi, son frère et la Cour vinrent assister à la
représentation au Marais : ce déplacement constitue un phénomène fort
rare, témoignant sans doute d'une curiosité assez vive, piquée par
l'engouement du public dès les premières représentations ; il était en
effet plus normal que les comédiens se déplaçassent pour jouer devant le
Roi. Le gazetier Loret note la grande satisfaction du jeune Louis XIV et les
témoignages qu'il en dispensa aux acteurs et à l'auteur :

        
          Mardy dernier, nôtre Monarque [12 décembre]

          Monsieur, et maint Seigneur de marque,

          En grand train allérent exprés

          Aux Comédiens du Marets,

          Pour y voir jouër Timocrate
,

          Piéce touchante et delicate,

          Qui charme fort le spectateur,

          Et qu'a faite un célébre Auteur,

          Assavoir le jeune
Corneille,

          Qui du Téatre est la merveille.

          Depuis que son illustre Aîné A le Téatre abandonné,

          Préférant aux sujets Comiques

          Les sujets saints et Catholiques,

          Où ce noble et sage Normand

          Réussit admirablement.

          Tout-de-bon, cette Comedie

          Fait estimer la Normandie,

          Qui sçait produire des Esprits

          D'un si rare et si digne prix.

          Dans-le-temps qu'elle fut joüée.

          Elle fut du Roy fort louée,

          Témoignant tout viziblement

          Qu'il y prenoit contentement ;

          Et la Troupe qui reprézente

          La susdite piéce excélente,

          (Aussi-bien Actrices, qu'Acteurs)

          Eust quantité d'Aprobateurs,

          Et, de plus, une bonne somme :

          Car j'ay sçeu d'un fort honnête Homme,

          Qui dîna, Mercredy, chez-nous,

          Que le Roy, qui paya pour tous,

          (Soit véritez, soit hyperboles)

          Leur fit donner six-vingts pistoles.

          J'ay sceu depuis, et tout-de-bon,

          Que ledit Louis de Bourbon

          Tint à l'Auteur sur son Ouvrage

          Un obligeant et doux langage :

          Et je tiens que d'estre estimé

          D'un grand Roy, des Dieux tant aimé,

          Est une gloire, au sieur Corneille,

          Qui n'a presque point de pareille,

          C'est pourquoy j'en fais mention :

          Et certes l'aprobation

          D'une âme belle et souvereine

          Doit bien encourager
sa veine.

          Et son esprit ingénieux

          A réussir de mieux en mieux.

        

        A l'auteur, les paroles, aux comédiens, les pistoles : l'histoire ne dit
pas si Th. Corneille fut satisfait de cette répartition.

        Quoi qu'il en soit, dès janvier, Monsieur, frère du Roi, fit redonner le
spectacle devant le Roi, la Reine-Mère et Mazarin. C'est encore Loret qui
relate l'événement :

        
          Ce Prince aimable et libéral

          Leur donna, mesmement, le Bal,

          Avécque grande mélodie,

          Item, la belle Comédie,

          
Timocrate
, qui plaît à tous.

          Et que j'ay vû pour trente sous.

          Si j'ûsse eu chez Monsieur entrée

          Durant cette grande soirée,

          J'en aurois mieux reprézenté

          Et la splendeur, et la beauté ;

          Mais un Garde, au second passage,

          Soit qu'il connût bien mon vizage,

          Ou bien qu'il ne le connût pas,

          Me fit retourner sur mes pas.

        

        A la ville, Timocrate
 fit salle comble pendant six mois,
soit quatre-vingts représentations environ pendant toute la saison 1657. On a voulu mettre en doute le caractère tout à fait
exceptionnel de ce succès, sans avancer aucun argument d'ailleurs :
peut-être était-on gêné
de voir ainsi surclassées les pièces du grand Corneille ou de Racine ?
Aura popularis
. Les faits semblent pourtant
indiscutables. Timocrate
 a pratiquement chassé de la scène
du Marais une tragédie de Gilbert, Les Amours de Diane et
d'Endymion
 : c'est ce que nous apprend un sonnet attribué à
Pierre Corneille.

        
          Endymion est mort : cet illustre champêtre

          Est déjà descendu dedans le monument.

          Chacun est demeuré dans un étonnement

          De l'avoir vu mourir presque aussitôt que naître.

          Tous les grands spectateurs qui le virent paroître

          Disent que le Soleil fit mourir cet amant ;

          Mais ils se sont trompés, et dedans un moment

          Vous connoîtrez celui qui l'a fait cesser d'être.

          Non, Apollon n'est point le sujet de sa mort,

          Et ce n'est point par lui qu'il a fini son sort :

          L'auteur de son trépas assez souvent éclate.

          Qu'ils sachent que celui qui lui perça le coeur

          Et qui d'Endymion est demeuré vainqueur.

          N'est point l'astre du jour : c'est le grand Timocrate.

        

        Il est bon, d'autre part, de fournir quelques éléments de comparaison. Sous
Louis XIV, vingt représentations constituent un très beau succès ; on
cite
comme très remarquables les 44 représentations consécutives des Précieuses ridicules
 (1659), les 40 de L'Ecole des
Femmes
 (1662) ou d'Astrate
 (1664-65), les 30
d'Amphytrion
(1668) ou les 40 d'Iphigénie
 (1675). Même une pièce à succès de scandale, telle La
Devineresse
 (1679) de Th. Corneille et Donneau de Visé, ne dépasse
pas 45 représentations. Un peu plus tard, Crébillon se vantera de ce que sa
Rhadamiste et Zénobie
 (1711) ait été jouée 74 fois de
suite. Bien entendu, nous ne parlons que du succès immédiat, et non des
reprises, d'ailleurs assez rares et que l'on a du mal à analyser. On peut
considérer que le fait que Th. Corneille n'ait pris un privilège pour
l'impression qu'à la fin de décembre 1657 confirme l'accueil très favorable
fait à la pièce.

        De plus, l'Hôtel de Bourgogne, croyant faire une excellente affaire, s'empare
à son tour de la pièce : voilà donc Timocrate
 joué en
même temps sur deux scènes, ce qui ne s'était jamais vu. Mais le succès
était déjà émoussé : tout le monde connaissait la pièce par cœur. N'oublions pas que, de ce temps, le public
des théâtres est assez limité et qu'une estimation raisonnable de 300 à 600
spectateurs par représentation correspond, pour une saison de six mois à
trois séances hebdomadaires, à la quasi totalité des spectateurs potentiels.
Enfin, selon une anecdote rapportée par l'abbé Desfontaines, les comédiens du Marais se lassèrent les
premiers et supplièrent qu'on leur permît de changer l'affiche.

        D'autres témoignages attestent encore cette faveur. Ainsi ce long passage de
La Prétieuse
, de l'abbé de Pure :

         Vous avez veu sans
doute, Mesdames, l'incomparable Timocrate
. Cette pièce a
eu tant d'éclat, qu'elle en a mesme donné au Théâtre et aux Acteurs ;
la majesté du vers, le caractère des personnages, l'art de l'ouvrier, bref
tout ce que l'esprit et l'adresse peut contribuer à un ouvrage y a si bien
réussi, que les plus critiques ont donné les mains, et que mesmes les plus
jaloux et les plus intéressez ont esté contraints d'advouer que c'estoit la
plus belle chose du monde. Clomire m'y mena deux fois à deux desseins :
le premier fut de me donner un régal à la Françoise, en me donnant le
plaisir d'une chose nouvelle. Et le second fut de me faire savourer le
plaisir que je n'avois gousté qu'imparfaitement. La première fois, j'y vis
MONSIEUR, et la plus grande part des Princes de nostre Cour. La seconde
fois, le Roy mesme en avoit voulu prendre le plaisir, et il en sortit si
satisfait, qu'outre la libéralité qu'il fit aux Comédiens, il voulut mesme
témoigner sa joye à Monsieur de Corneille le jeune, qui en est l'Autheur, et
luy dit fort obligeammant qu'il devoit estre bien glorieux d'avoir fait un
si bel ouvrage. En vérité le ressentiment et la modestie de l'Autheur furent
surpris de cet honneur et obligèrent Scaratide [...] à confesser que sa
modération n'étoit pas de moindre prix que son ouvrage.

        Chappuzeau, dans son Académie des femmes

,
rapproche de Timocrate
 le chef-d'oeuvre de Pierre
Corneille :

        
          Comme la Comédie est le charme du tems,

          Qu'elle attire aujourd'huy qu'elle est dans un haut lustre

          Tout ce que la Cour a de galant et d'illustre,

          Sois des plus assidus à l'Hostel, aux Marets ;

          Pour faire l'esprit fort, remarque les beaux traits ;

          Au Cid
, à Timocrate
, à des Pièces
semblables

          Dy : les Corneilles sont tous deux inimitables.

          Les autres auprès d'eux ne sçauroient qu'échouer.

        

        Enfin, un passage de l'Eloge de M. Corneille

, de Claude Gros de Boze ajoute cette
remarque :

        
          Le zèle de quelques
amis de Corneille alla jusqu'à vouloir lui persuader d'en demeurer là,
comme s'il n'y avoit eu rien à ajouter à la gloire qu'il avoit acquise,
et qu'il eût beaucoup risqué à la vouloir soutenir par de nouvelles
productions.

        

        Tout nous invite donc à accepter sans la moindre réserve la boutade de R.
Brasillach :
Timocrate
 fut bien « le plus grand succès du
théâtre jusqu'à Cyrano
 et Les Cloches de
Corneville
 ». Cette fortune ne manqua pas de s'étendre hors de
nos frontières : il nous suffira de signaler deux traductions
italiennes, portées à la scène l'une par l'Académie des Ardents à Bologne en
1699, et la seconde par les « signori cavalieri del Collegio Clementino
nelle vacanze del Carnevale 1702 ». Mais, en France, on ne trouve pas trace
de représentations après 1680, jusqu'à l'unique soirée donnée à Barentin,
près Rouen, en 1956.

      

      
        III. Sources, modèles et analogies



        Avec une belle conception de la dignité d'auteur, Thomas Corneille reconnaît
dans sa préface Au Lecteur

, qu'il doit « les
premières idées » de sa pièce à l'Histoire d'Alcamène et
Ménalippe
, récit inséré dans la Cléopâtre
 de La Calprenède.
Il lui était impossible de tromper ses contemporains : en 1656, la mode
des romans héroïques est à son apogée, et les volumes de la Cléopâtre
 se vendent fort bien. De fait, l'épisode de La
Calprenède constitue bien la source essentielle pour la donnée de l'action
dramatique, ainsi que nous allons le voir.

        Il ne faudrait pas toutefois que cet aveu sincère nous ôtât la tentation
d'aller chercher ailleurs. D'autant que les plus âgés des spectateurs de
1656 pouvaient se souvenir d'une pièce représentée vingt ans plus tôt, dont
le titre à lui seul retient notre attention, Le Prince
déguisé
, de Georges de Scudéry. Ils ne pouvaient manquer d'être
frappés par la similitude des arguments : on en jugera d'après
l'analyse sommaire de la tragi-comédie de Scudéry.

        Cléarque, fils du roi de Naples, est amoureux d'Argénie, princesse de Sicile.
Mais la reine de Sicile, Rosemonde, est persuadée que Cléarque a empoisonné
le roi son mari, qui est mort à Naples après avoir été fait prisonnier au
combat ; la guerre avait précisément éclaté pour contraindre le roi de
Sicile à donner sa fille en mariage à Cléarque. Après la mort du roi,
celui-ci a suspendu les hostilités pour essayer d'une autre méthode. Sous un
déguisement, il se présente à la cour de Sicile ; il y assiste à une
cérémonie solennelle au temple, au cours de laquelle la reine Rosemonde jure
de donner la main de sa fille à quiconque lui apportera la tête de Cléarque. Le prince déguisé
se fait embaucher par le jardinier du palais, et réussit à rencontrer
Argénie et à s'en faire aimer ; mais il est aimé aussi par la femme du
jardinier qui, pour se venger de la froideur avec laquelle Cléarque a
répondu à ses avances, va rapporter à la reine un entretien galant qu'elle a
surpris entre Argénie et son amant. Tous deux sont arrêtés, et l'on rappelle
une loi qui condamne au bûcher le fauteur de subornation, ou mieux le
premier des deux amants qui a déclaré son amour. Argénie et Cléarque
réclament avec même abnégation le supplice. La reine préfère remettre la
décision au résultat d'un tournoi judiciaire, mais Cléarque, qui a réussi à
s'évader de son cachot, vient se présenter comme champion d'Argénie, pendant
qu'Argénie, qui a eu elle aussi recours à une substitution pour échapper à
ses gardes, revêt une armure et vient combattre pour Cléarque. Au milieu du
combat, une double reconnaissance permet opportunément d'écarter une issue
tragique. Cléarque révèle alors sa véritable identité et demande la main
d'Argénie en récompense, car il offre sa tête à la vengeance de la reine.
Rosemonde hésite, mais les offres de mourir répétées par les deux amants la
font fléchir et elle consent au mariage.

        Publiée par Augustin Courbé en 1635, la pièce, jouée en 1634, avait connu un
succès assez notable s'il faut en croire une déclaration de Scudéry
lui-même. Toutefois,
H. C. Lancaster écarte l'hypothèse d'une influence sur Thomas
Corneille ; son argumentation se ramène à la remarque
suivante :

        
           The points in
which Timocrate
 resembles Scudéry's Prince déguisé
 do not, however, show influence, for they are
also found in Cléopâtre

.

        

        Ces conclusions paraissent un peu rapides. Reprenons donc le roman de La
Calprenède et analysons le passage auquel Th. Corneille lui-même nous
renvoie. Voici ce que l'on y trouve :

        Le roi de Scythie, Orontes, a vaincu au combat le roi de Dacie, Décébate, et
l'a tué ; la reine veuve, Amalthée, a offert la main de sa fille
Ménalippe à celui qui la vengera. Le prince de Scythie, Alcamène, qui est
d'un naturel aventureux, quitte le royaume de son père et, après quelques
tribulations, s'engage dans l'armée des Daces où il se couvre de gloire
tout en gagnant l'amitié de Barzanes, oncle de Ménalippe, lequel l'envoie
auprès de la reine. Alcamène, bien évidemment, a caché son identité sous le
pseudonyme d'Alcimédon. Il rencontre par hasard Ménalippe dans un bois, et
tous deux ont peine à cacher leur trouble. De jour en jour, leur amour
s'accroît ; mais les prétendants à la main de la princesse sont
nombreux à la cour de Dacie : parmi eux, les rois Evardes et
Phratapherne, Mérodate, le jaloux au coeur noble, et Orosmane, brutal,
déloyal et méchant. Une nouvelle fois, Alcimédon vainc deux rois ennemis et
Barzanes, ne...










OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Timocrate

					


    						
    					INTRODUCTION

				
    						
    					I. Circonstances de composition

					


    						
    					II. Les représentations et le succès de la pièce

					


    						
    					III. Sources, modèles et analogies

					


    						
    					IV. Timocrate et le théâtre de Pierre Corneille

					


    						
    					V. L'Argument et l'Intrigue

					


    						
    					VI. Les personnages

					


    						
    					VII. Le style

					


    						
    					VIII. Raisons d'un succès : Timocrate ou le triomphe du romanesque

					


    						
    					IX. Les Editions

					


    						
    					X. Etablissement du texte

					


    						
    					BIBLIOGRAPHIE

				
    						
    					Sur Th. Corneille

					


    						
    					Ouvrages généraux

					


				




				




    						
    					A MONSEIGNEUR LE DUC DE GUISE

					


    						
    					AU LECTEUR

					


    						
    					Extrait du Privilège du Roy

					


    						
    					ACTEURS

					


    						
    					ACTE PREMIER

				
    						
    					SCÈNE PREMIÈRE

					


    						
    					SCÈNE II

					


    						
    					SCÈNE III

					


    						
    					SCÈNE IV

					


				




    						
    					ACTE II

				
    						
    					SCÈNE PREMIÈRE

					


    						
    					SCÈNE II

					


    						
    					SCÈNE III

					


    						
    					SCÈNE IV

					


				




    						
    					ACΤΕ III

				
    						
    					SCÈNE PREMIÈRE

					


    						
    					SCÈNE II

					


    						
    					SCÈNE III

					


    						
    					SCÈNE IV

					


    						
    					SCÈNE V

					


    						
    					SCÈNE VI

					


    						
    					SCÈNE VII

					


				




    						
    					ACΤE IV

				
    						
    					SCÈNE PREMIÈRE

					


    						
    					SCÈNE II

					


    						
    					SCÈNE III

					


    						
    					SCÈNE IV

					


    						
    					SCÈNE V

					


    						
    					SCÈNE VI

					


    						
    					SCÈNE VII

					


				




    						
    					ACTE V

				
    						
    					SCÈNE PREMIÈRE

					


    						
    					SCÈNE II

					


    						
    					SCÈNE III

					


    						
    					SCÈNE IV

					


    						
    					SCÈNE V

					


    						
    					SCÈNE VI

					


    						
    					SCÈNE VII

					


    						
    					SCÈNE VIII

					


				




    						
    					TABLE
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/cover.jpg
TEXTES LITTERAIRES FRANCAIS

THOMAS CORNEILLE

TIMOCRATE






OPF/medias/9782600024419/logo_publisher.jpg





